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ENTREPOT DE MEUBLES ;L’ANNIVERSAIRE DE SEDAN
Berlin, 3 septembre.-—On a célé

bré hier, dans la plus grande partie 
de l’Allemagne, l’anniversaire de la 
bataille de Sedan. Depuis vingt et 
un ans, cet anniversaire donna lieu 
à des fêtes et des réjouissances dans 
toute l’Allemagne.

Dans ces dernières années, ce 
pendant, la presse ne s’est plus ex
primée avec autant de jo e qu’au 
para van t à cette occasion ; aujour
d’hui on constate que les commen
taires des journaux allemands, sur 
cet anniversaire,sont tous empreint- 
d’un caractère pessimiste. A leur 
avis unanime, la situation est grave.

Par exemple, la Gazette nationale 
dit : “ Nous n’avons jamais été 
aussi frappés qu’aujourd’hui de la 
possibilité d’élre forcés à livrer une 
nouvelle lutte pour garder notre 
conquête de 1870. ”

Le Tageblatt dit que l’agitation 
intérieure en Russie est une de 
quelques garanties de paix qui res
tent en ce moment. L’agitation en 
Pologne prend des proportions énor 
mes et le seul espoir des Polonai- 
repo e sur l’empereur d’Allemagne 
qui,d’un signe de la main, peut 
réunir autour de lui tous les1 patrio
tes les plus acharnés.
“Ense rappelant Sedan, dit le 

Moniteur de Umpire, on éprouve un 
sentiment de gratitude pour l’esprit 
le sacrifice qui a donné de si bril
lante résultats, ainsi que la satisfac
tion que causent les progrès faits 
depuis lors dans l’esprit de solida
rité qui nous porte à nous dêvo 1er 
pour maintenir et protéger nos 
heureuses conquêtes. ”

l.a Poste dit : “ C’est une grande 
erreur de dissimuler le fait au 
la situation s’aggrave. Nous célé
brons la victoire qui a vu .se lever 
l’aurore de l’empire d’Allema 
g ne. Eu rappelant les paroles 
du comte de Mohke qui a d i 
que l’Allemagne devait rester 
cinquante ans sous les armes, 
afin de garder co qu’elle a gagné à 
Sedan, noue n’avons pas le désir de 
troubler la paix; mais si d’autres 
provoquent la guerre, l’Allemagin 
sera ferme et résolue; elle se bat t'a 
avec autant de courage qu’il y a 
vingt ans. ”

La Gazette de la Croix est d’av 9 
que si la guerre est inévitable, ce j 
ira une lutte dont le monde n’aura 
amais vu de pareille. “Nous avon* 
confiance dans l’issue de cette gu i* 
re, dont dépend l’existence de l’AI 
lemagne. Si nous sommes bail 
ce sera la fin de l'Allemagne.”

Le pasteur Stœeker, dans une le.- 
tie adressés au lias Volky s’exprime 
ainsi: ” Les hommes de l’Allemagne 
jeuvent être appelés bientôt à défen
dre les privilèges que nous avons 
gagnés sur les champs de carnage 
le 1870 et à combattre pour l’unité, 
l’honneur et la liberté. Au moment 
critique les catholiques,le» socialis
tes en un mot tous les Allemands 
feront leur devoir."

Paris, 3 septembre. — Les jour
naux parisiens, en général, ne disent 
pis un mot de Sedan. M. Emile 
(J livier, dans une entrevue qui; 
public un journal, se plaint amère
ment de ce que l’on renouvelle les 
accusations portées contre le gou
vernement, dont il était le premiir 
ministre, disant qu’il avait provo
qué et commandé la guerre de 1870, 
d’un cœur léger. M. Ollivier dé 
clareque Guillaume 1er et Bismarck 
ont insulté la France de propos dé 
libéré et loi ont imposé la guerre. 
Il ajoute : “ La France, se relevant 
de sa défaite, est plus grande que 
jamais. ”

Un article d’Emile Zola dans le

qu’à s’en réjouir ; mais, ils ne le 
peuvent pas, car peu d’hommes 
soin aussi profondément détestés, et 
de tant de côtés divers, que M. Paul 
Brousse.

Ce’ n’est pas qu’il soit méchant 
il ne l’est pas au moins sans néces
sité, et jamais il n’a négligé une 
occasion d’obliger tou* ceux que ses 
intérêts lui permettaient d’obliger. 
Dans le modeste appartement, qu’il 
occupe au bas de l’avenue de Cli- 
chy, toutes les chambres *on plei 
nés,dès le matin de braves gods qui 
viennent solliciter ou un secours, 
ou une faveur, et bien peu s’en vont 
le* mains vides.

Mais M. Brousse est par essence 
un conspirateur : c’est cela, je crois, 
qui a fini par le perdre, après lui 
avoir très longtemps servi. Ce goût 
de l’ac'ion souterraine, de la direc
tion occulte, l’a t il pris dans la fré 
quentation de Bakounine et des 
nihilistes russes? J’imagine plutôt 
qu’il l’a eu toute sa vie. Il a natu
rellement la nained’un conspirateur; 
j’ai trouvé dans son pôle visage, je 
ne sais quoi de cette expression sala 
nique qui faisait partie, vers 1830. 
de l’idéal du beau ténébreux. Peut 
être tient il ce tempérament de quel
qu’un de ses ancêtres, qui ont été 
longtemps les chefs du parti catho
lique dans la région protestante du 
Midi 1 Toujours est il que c’est un 
conspirateur, et que son ambition a 
pris ainsi une forme q i ne pouvait 
manquer à la longue de lui devenir 
funeste.

C’est par des procédés de cons
pirateur, qu’il a depuis dix ans es
sayé d’écarter de son chemin les 
rival^lés gênâmes. Sans vouloir se 
montrer ni prendre ouvertement en 
main la direction du parti, il a fail 
excommunier tour à tour M. Gues
de, M. Malon, M. Allemarte, ayant 
‘■oujours le goût de ces mes ires 
«-olennelles renouvelées de la Sainte 
Vf h me, les excommunications, les 
interdit Lions, les mises au ban du 
parti. Il a aussi trop aimé la disci 
pline passive, l’organisation hiérar 
chique des groupes, la système des 
ventet du carbonarisme.

il avait arrêté lin programmed’une 
clarté parfaite et, de plus, très sus 
ceptible d’être réalisé, l’acquisition 
des services publics par l’Etat et la 
commune. Mais il s’est privé volon. 
tai ment lu concours dos théori 
ciens qui pouvaient l’aider à répan 
dre ce programme de M. Malon, du 
Belge César de Paepe, et il ne s’es; 
pas assez occupé de répandre lui 
mô ne ce programme parmi les ou 
vriers dont il exigeait l’obéissance 
sans autre explication, tout comm
is faisait autrefois son maître 
Bakounine.

Et bientôt les ouvriers se sot A 
fatigués de cette obéissance : ils ont 
voulu savoir où on les menait ; si 
bief? que, sous les haines de set- 
rivaux et la désertion de ses troupes 
M. Brousse s’est vu réduit à troquer 
ses haute» ambitions d’autrefois

l’entendre, pour un ouvrier igno
rant qui vocifère des indignations 
de rencontre. Et ainsi, c’est M. 
Guesde qui agit sur les ouvriers, 
aidé seulement et peut être quelque 
fois guidé oar M. Lafargue ; tous 
deux paraissent d’ailleurs s’accomo- 
der fort bien de leur rôle, atteints 
l’un et l'autre d’une hypertrophie 
de conviction qui ne laisse guère de 
place aux sentira mts égoïste*.

M. Lafargue vient d’être condam
né à un an de prison pour avoir dij 
à Fournies des choses qui, s’il les a 
dites, sont le fait de sa maladresse 
d’orateur, comme les incoirectione 
de ses phrases : car il n’y a pas de 
place dans ses doctrines pour Vexer 
tation à de de vaines révoltes. Mais 
je ne puis, malgré toute ma sympa
thie, m’affiiger autant que je le vou
drais de sa condamnation. Car il 
est sûr d’abord que sa doctrine est 
une doctrine de guerre contre la 
société présente et que s’il n’excite 
pas les ouvriers à rosser les gendar
mes, il les excite à des mesures 
autrement inquiétantes pour les 
gens en place. Et puis, la prison, 
c’est le séjour naturel de M. Lafar
gue : c’est en prison qu’il a écrit 
avec M. Guesde le Programme du 
parti ouvrier, et, seul, le Droit à la 
paresse. Il emploiera de nouveau 
ses loisirs à quelque bon travail de 
cette sorte; et pour être empêché, 
pendant un an, de prononcer des 
discours, ni lui ni son parti n’y 
perdront beaucoup.

###

donnait à imprimer. Mais aujour
d’hui, je eunpose que le socialisme 
lui apparaît uniquement comme 
une protestation contre le mal qui 
est dans l’univers, une occasion de 
*e sentir les coudes entre camarades, 
et un moyen de parvenir au Conseil 
municipal, pour y obtenir des amé
liorations dans le sort des ouvriers, 
des ouvriers typographes en parti-

C’est bien le même homme pour
tant, qui, depuis la fameuse scission 
de Châtellerault, est devenu le chef 
delà majorité du parti possibilité, 
et qui a aujourd’hui l’honneur de 
voir des milliers d'ouvriers s’intitu* 
1er, de son nom, les allemandes. 
Mais le nombre de ces ouvriers di
minue de jour en jour: sans cesse 
de nouveaux groupes se détachent, 
affirment leur désir d’être désor
mais indépendants, et en réalité se 
rallient soità la tendance modérée de 
M. Malon on à la tendance révolu
tionnaire de MM. Guesde et Lafar
gue Depuis longteraos déjà, le 
parti possibilité se désagrégeait. 
les groupes sentaient vaguement 
que leurs chefs ne s’occupaient pas 
autant qu’il aurait fallu de renou
veler les programmes ni même de 
les réaliser. M. Allemane va eu 
simplement le mérite de marquer 
le point de départ de la rupture ; 
mais pour s’être affranchi de la do
mination de M. Brousse, les an
ciens groupes possibilités ne sont 
pa* allés se mettre sous la domina
tion de M. Allemane, qui d’ailleurs 
n’a point la prétention de dominer 
personne.

EN EUROPE
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MM. LAFARGUE, VAILLANT, ALLEMANE 
ET UROL’S-E

M. Guesde et M. Malon sont, je 
crois, les meilleurs représentants 
des deux tendances entre lesque les

Nouveaux et a Grand Marche.
partager désormais le socia

lisme français. Les autres chefs 
du parti, M. Vaillant, M. Brousse, 
M. Allemane, naguère si fameux, 
ont aujourd’hui beaucoup perdu de 
leur importance, peut être n’auront 

plus bientôt qu’une importance
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Rarris & Campbell.tout historique.
La faute en est surtout aux cir

constances, à l’épisode du boulan
gisme en particulier, qui les a un 
temps forcés à négliger les ques 
lions sociales pour une question 
politique ï il est possible aussi que 
leur programme n’ait pas été 
net pour garder un pouvoir durable, 
ou qu’ils n’aient pas assez pris soin 
de le tenir au courant,à mesure que 
S3 modifiaient la situation matéri
elle et les dispositions morales du 
prolétariat. Mais avec tout cela, 

le caractère de ces
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j’imagine que 
messieurs, comme il avait autrefois 
contribué à leur fortune, contribue 
maintenant au rapide déclin de leur HARRIS and CAMPBELL,
influence. Il faut, pour diriger un 
parti, de tout autres qualités que 
pour le créer: ni M. \aillant, ni M. 
Allemane n’avaient ces qualités là, 
et les défauts naturels de M. Brous- 

sont trouvés, h. la longue, dé-

Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de m Rue Sparks
Quelques mots suffiront, je pense, 

Dourdire tout ce qu’il importe de 
savoir sur M. Vaillant ft M. Aile- 
tnane.

M.Vaillant est un excellent hom-

(3-R A. 1ST IDE Guide <l’Annonces.
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Tout autre est le cas de M. Paul 
Brousse. Celui là semblait naguère 
destiné à être le chef suprême du 
socialisme français et je pense que 
depuis le premier jour, il n’a pas 
cessé de vouloir le devenir. Si rap
pelle t il encore le rêve ancien d’un 
triumvirat socialiste, où M Guesde 
aurait été chargé de la propagande 
orale, M. Malon de la propagande 
écrite et lui même aurait eu la tâ
che d’organiser le mouvement? 
Toutes les qualités d’un "organisa
teur, il les possédait au plus haut 
degré; personne ne l’égalait, dans le 
parti, pour connaître les homme», 
pour deviner leurs faiblesses et pour 
savoir les mener. Bikounine et

arx, qu’il a tour à tour connus, 
tous les deux le redoutaient comme 
un dangereux rival pour l’avenir. 
Il paraissait avoir toutes les quaL- 
tes qui mènent au pouvoir: il était 
riche, instruit, plein d’énergie et de 
zélé au travail.

Son éloquence, trop positive et 
trop froide, ne portait guère sur les 
masses, mais c’était l’éloquence qui 
convenait à un chef ayant à soute
nir et à diriger des chefs en sous 
ordre Et cependant, voici que M. 
Brousse arrive au terme de sa car» 
rière socialiste. Le parti possibiliste 
qu’il a créé en 1881, et que l’on 
croyait devoir marcher toujouis 
souq.sa direction, ce parti s’est dé
sagrégé, émietté, si bien qu’il reste 
à peine à M. Brousse quelques grou
pes parisien*, et qui le suivent plu
tôt par crainte que par a flection. 11 
reste bien encore à M. Brousse un 
grand nombre de chefs su
balternes, des nommes qui, pour la 
plupart, lui doivent ou leur situa
tion ou leur célébrité, ou même 
leur entretien matériel, mais ce sont 
là des chefs sans soldats, dont au
cun n’a même l’influence parisienne 
du défunt JoflriA.

Ce n’est plus désormais dans le 
parti socialiste, c’est au Conseil 
municipal de Paris que s’exerce le 
pouvoir d’organisation et de direc 
t on de M. Brousse : c’est là seule
ment qu’il peut imposer ses volon
tés, et conduire les gens sans qu'ils 
s’en doutent au point où il désire 
qu’ils arrivent. Son action ouverte 
et secrète y est considérable ; en 
attendant que, suivant son program 
me de jadis, la commui e puisse te
nir entre ses mains l’ensemble des 
services publics il en tient lui mê- 
m dans ta main une grande partie, 
dont il paraît laire usage d’ailleurs, 
pour le plus grand bien de ses amis, 
des prolétaires, el des Parisiens en 
général. Mais il y a loin de cette 
autorité toute locale A l’autorité su
prême que tous, amis et ennemis, 
promettaient jadis à M. Brousse. Et 
ses ennemis s’en étonneraient bien, 
s’ils pouva’ent penser à autre chose
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truire en partie l’effet des plus pré

cieuses Qualités.
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, 1*111 KON A fl K.1*1.Sur toutes les
me. Les Parisiens des faubourgs le 
connaissent; ils le savent aussi géné
reux qu’il est riche, et obligeant en 
toute façon. Au Conseil municipal, 
chacun a de l’estimn pour son carac
tère. On y fait aussi grand cas de 
son savoir, qui est réel; M Vaillaut 
a étudié en France, en Angleterre, 
en Allemagne; il s’entend à la chi- 
mie mieux que M. Brousse,à l’éco
nomie politique, mieux que M La- 
largue. Et voilà touf. Avec son 
savoir et l’élévation de son caractère, 
M. Vaillant n’a pas au Conseil inu- 
niciptl l’influence qu’y a M. B oiu- 
-e: en dehors du Conseil municipal, 
il n’en aura bientôt plus aucune.

M. Vaillant était, il y a deux ans, 
avec M. Granger, le chef du parti

John Mvnriiv A Vu 
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de M Paul Lafargue qui. malgré 
qu’il a'tloujourB travaillé aux côtés 
de M. Gueide, n’en reste pas mo n» 

des personnalités les plus 
ginales du socialisme contempo- 
y .tin.
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du monde qui connaît le mieux la 
doctrine de Karl Marz: il en est 
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blanquiste, qui, pour ne guère seturbablement renseigné sur 
les idées de son beau père, on croi- répandre au dehors, n’en était pas

moins un parti très solide, fortement 
organisé, et actif comme pas un. 
Mais le blanquisme avait toujours 
été par essence un parti d’agitation, 

cherchait avant tout à profiter
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rail que c’est un passe temps de 
famil'e, dans sa petite maison du 
Ferreux, de lui faire réciter tous 
1 s jours quelques pages du Capital, 
choisies au hasard.

Mais M. Lafargu ; o’eet pas seule 
ment le gardien autorisé de l’évan
gile marxiste. C’est de plus un hom 

instruit qui a beaucoup lu, beau 
coup vu, etqui s’est fait, notamment 
dans les matières économiques, une 
très réelle compétence. Et c’est en
core un êcrivrain de talent, non 
point peut être pour les expositions 
théoriques, mais pour les pamphlets, 
les actes d’accusation et la polémi
que sous toutes ses formes, 
tides au journal hebdomadaire le 
Socialiste n’ont pas la précision ni 
la carrure de ceux de M. Guesde, 

la verve y est plus abondante,
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de tous les moyens, pour détruire 
i’ètat présent de la société. Le jour 
mû, devant les ambitions du général 
Boulanger, M. Vaillant crut devoir 
protester, et prendre ainsi l’attitude 
d’un conservateur, il avait cessé 
d’être blanquiste. La majorité du 
parti le lui fit bien voir, en se sépa 
> ant de lui pour suivre dans la cam
pagne boulangiste son ancien ami, 
VI. Granger, le confident de Blanqu'. 
M. Vaillant se trouvait dans la dure 
situation d’avoir à se créer un sye 
lôme nouveau, il a préféré se ral- 
ier à l’un des systèmes existants, et 

s -s derniers actes comme aussi une 
récente déclaration publiée dans le 
Radical le montrent désormais com
me un partisan résolu des théories 
de Marx, c’est à dire de M. Guesde 
et de M. Lafargue. Malheureuse*' 
ment il vient trop tard; il n’a de plus 
ni le talent de parole ni les habitu
des qui conviennent à la propagande 
marxiste; son rôle de chef de mou
vement socialiste paraît désormais 
fini.
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Rien Criblé et Tamisé. R. J. Dkvi.in,
contre des ambitions plus modeste*, 
et, après avoir failli être le succès 
seurde Karl Marx dans la direction 
du socialisme, à devenir quelque 
chose comme l’autocrate du parti 
des Epi nette».
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Ltio—Si l’on vous apprend brusque
ment que votre dernière heure va 
sonner, n'hésitez pas une seconde.

Retardez la pen 1 nie 1

—A la caserne :
—Ah ! mon vieux P.tou, si nous 

étions tant seulement feux rapides.
A quoi que ça nous avancerait, 

Ducroquet ?
—Ignare, ne sais tu point que les 

feux rapides sont bien nourris 1

—Duo fin de siecle entre le futur 
et la future

Le futur.— Je puis être sûr de 
vous, Juliette ?

La future. —Bien »ûr. Je n’ai 
pas un tempérament à jamais aimer 
personne 1

—Babioles :
Si vous vivez en compagnie de 

votre b-lie mèr -, ne lui dites pas à 
chaqve instant : “Est ce que l’on 
vit vieux dans votre famille 1 ”

HAS DU PLEUVE ST. LAURENT.

RIMOUSKI, ZE\ Q. Brûlai as 
Doulmira 
B,c‘;;ur s
Catarrhes
Contusions
Enrouements

l’ironie plus délicate et, en généra’, 
la tenue plus littéraire. Une étude 

Victor Hugo, qu'il vient de pu
blier dans la Revue Socialiste, 
parait, avec toule l’injustice de son 
parti pris, infiniment plus cruelle 
que les vo’unies de M. Biré pour la 
mémoire de ce poète socialiste, que 
les socialistes, soit dit en passant, 
ont toujours détesté. Et cest M, 
Lef irgue qui a écrit le chef d’œu- 

de la littérature socialiste, un 
petit pamphlet, le Droll à la Paresse 
où l’on verra démontrée, avec une 
clarté parfaite, cette essentielle vè- 
r lé: que l’idéal de l’homme n’est 
pas de vivre en travaillant, mais 
bien de vivre sans rien faire.
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facer le désastre de Sedan, est la 
La France,

M. Allemane aussi est un excel 
lent homme. Celui là n’est ni 
rich-, ce dont il aime à se faire 
gloire, ni savant, ce qui n'importe 
guère pour le métier qu’il fait,» ni 
même conseiller municipal, ce qui 
parait lui tenir très spécialement à 
cœur. C’est, en revanche, le modèle 
de l’ouvrier typographe parisien, 
bon enfant, mais un peu fier, et te 
nan! le milieu entre l’artisan et 
l’ar’.it 11. Il a ér* ty . ographe avant 'a 
Commune, il l’a été après son retour 
en France : il le sera t^ijourt. Qu’il 
ait jadis approfondi les questions 
sociales, je le croirais volontiers, 
encore qu’il me paraisse les avoir 
un quement connue* à travers les 
jemoaum et •»* hfres qu’dct lui

Cet Hôtel situé au centre de la cité, a ét 
repeint et aménagé tout en neuf.

larder le Rond's Fsensation du jour, 
dit il, est prête et, par conséquent, 
u’a rien à craindre. Le tempi a
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travaillé pour nous contre les con
quérants. L’Allemagne a atteint 
l’apogée du pouvoir. Déjà on peut 
entendre mugir la voix de la tem
pête qui doit emporter une autre 
dynastie impériale et faire chance* 
1er une nation qui a épuisé ses der. 
niers efforts. Se» plus beaux jours 
sont passés. La France, survivant 
à Sedan et puisant une nouvelle 
loros dan» I» délaite, eet.invincible,’.

Malheureusement, M Lafargue a 
beau grossir son style et simplifier 
ses idées: il a l’esprit trop fin pour 
que ses écrits port nt autant sur b s 
ouvriers que les discours de M- 
Guesde. Des di-cours, lui même 
en fait sans cesse à tous les coins 
de la France ; il *n fait autant et 

M Guesde. Mais c’est un
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remplaçant le 
t'eu sans " u- 
leur ni chiite du 
poil. — Guérison 
rapide et sûre 
des Itoiteriem, 
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—Sur le boulevard :
—Tiens, votre oncle est mort. 

Alors, mon cher Balandard, vous 
dû hériterdequelques millions.

—Oui, aussi vais-je â l’instant 
prendre une leçon de natation.

—Pouruuoi cela ?
—Afin de savoir nager dans l'os 

pulence, parbleu 1

M
plus que
orateur tout d fait médiocre, e-souf 
fié, embarrassé dans ses phrases, si 
ftieladroit tiu’On le prendrait, à
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